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Pour mon Noé.




PROLOGUE 

L’image est nette. Légèrement bleutée. Elle montre une salle circulaire dont le plafond en coupole, couvert de plaques d’acier, renvoie un éclat terne. On y a installé un labyrinthe en verre à l’extrémité duquel une forme menue s’agite, prisonnière d’une cage. Un voyant rouge clignote au-dessus de la porte qui coulisse dans un chuintement mou.

Les moustaches frémissantes, le rat trottine jusqu’au seuil et s’immobilise.

Ses yeux perçants inspectent le circuit transparent qui mène au bol de porcelaine. Soudain, il s’élance et traverse à toute allure les couloirs aux parois glissantes. Il est sur le point de franchir la dernière étape du parcours – un tube partagé en son milieu par un anneau de métal strié : le tore – quand il s’immobilise, alerté par un bourdonnement. L’animal s’assied sur ses pattes arrière et se redresse. Sa tête pivote d’un côté puis de l’autre tandis qu’il scrute les lieux, en quête d’un danger. La grande salle est vide. Apaisé, il reprend sa position initiale et tend le cou.


Le bourdonnement provient de l’anneau brillant. Le rat s’en approche, l’effleure de son museau, le flaire. Ses pattes griffues se posent avec circonspection sur le métal, dérapent sur sa surface polie. Il reprend son équilibre, renifle à nouveau et, visiblement soulagé, s’apprête à franchir l’obstacle.

Les nanocapteurs disséminés sur l’anneau enregistrent le mouvement de l’animal et transmettent à l’ordinateur central le signal qui commande l’afflux de millions de mégawatts dans les inducteurs de champ Einstein-Rosen.

Dans le laboratoire, l’intensité de l’éclairage diminue brutalement puis se rétablit. Les caméras disposées de chaque côté du labyrinthe zooment brutalement sur le rat dont l’image s’affiche en gros plan sur les moniteurs.

À cet instant, l’image se brouille et des corpuscules noirâtres, semblables à des mouches virevoltantes, envahissent l’écran, l’obscurcissent puis disparaissent tout aussi soudainement.




LE RAT 

Un murmure d’inquiétude monta dans la pièce. Indifférente à ces curieux parasites, Li-Lan Nguyen se pencha vers son directeur, le professeur Devinteuil, et l’interrogea à voix basse :

– Passera, passera pas ?

Elle travaillait sur le projet Porte des mondes depuis trois ans et son flegme faisait merveille lors des moments de tension.

Légèrement en retrait, la jeune femme observait avec détachement le groupe d’hommes en costume et en blouse blanche qui suivaient, le souffle court, la progression du rongeur. La salle dans laquelle se déplaçait l’animal était séparée d’eux par un mur de dix mètres d’épaisseur, imperméable aux champs magnétiques comme aux radiations.

Sous les plaques d’acier qui la blindaient, se trouvaient les vingt inducteurs de champ Einstein-Rosen que le professeur Devinteuil avait achevé de mettre au point l’année précédente. Vingt autres attendaient
dans les réserves d’être connectés à un modèle plus imposant du tore. Un modèle qui permettrait à un humain de le franchir sans problème.

– Bien sûr qu’il passera ! répondit le physicien sans une once d’hésitation. Ce rat n’a pas mangé depuis hier. Il sait qu’il trouvera sa pitance au bout du labyrinthe. L’ennui, c’est qu’il doit percevoir les vibrations engendrées par les inducteurs. Ça l’inquiète.

Sa collègue se pressa contre lui pour souffler à son oreille :

– Vous pensez que celui-ci ressortira du trou de ver1 ? Auprès de n’importe qui d’autre, Devinteuil aurait manifesté sa mauvaise humeur mais les yeux en amande de Li-Lan réveillaient en lui une nostalgie de jeunesse. Il haussa les épaules avec fatalisme. Son équipe avait besoin de nouveaux crédits. L’achat de matériel nécessaire à la réalisation des supraconducteurs révolutionnaires qui avaient permis le fonctionnement des inducteurs de champ avait englouti le budget de l’année. Et ils étaient si près du but !

– J’en suis persuadé. J’ai revu tous les câblages avec les ingénieurs et les modèles mathématiques ont été affinés. Nous avons un expert à convaincre. Un expert qui tient les cordons de la bourse. Je fais le pari que notre rat reviendra !

Du coin de l’œil, le physicien observa Faustin, le représentant du gouvernement. Cheveux impeccablement coiffés et gominés, rasage au millimètre, sanglé dans un costume anthracite, son regard glacial passant d’un écran à l’autre, il avait l’air de s’ennuyer ferme.
Devinteuil lui avait annoncé un spectacle de premier choix. Pourtant, le haut fonctionnaire, qui avait une longue pratique des chercheurs courant après les subventions, avait accueilli ses propos avec une froideur étudiée.

Un murmure monta de l’assistance. Ce n’était pas la première fois que les collaborateurs de Devinteuil assistaient à l’expérience, mais elle provoquait toujours en eux le même émoi effaré.

Le rat s’était engagé dans le tore qui ne mesurait pas plus de deux centimètres de largeur. La moitié de son corps était passée et pourtant, il ne réapparaissait pas de l’autre côté ! Il avança encore, ses pattes arrière reprirent appui sur le rebord intérieur de l’anneau et s’évanouirent.

– Bon sang de bois, où est cette bestiole ? lâcha Faustin stupéfait.




PENSÉES FUNÈBRES 

Le globe flottait à trois mètres du sol, parfaitement immobile et, tel un minuscule soleil, dispensait une lumière douce et dorée. Ses rayons tombaient à la verticale sur une dalle ciselée. La pierre était couleur de sang caillé, percée de fins canaux semblables à ceux que l’on peut observer sur un os desséché. Sur sa surface rugueuse se découpait le visage d’un adolescent aux traits volontaires, brouillés par une expression effrayée.

Comme chaque jour depuis qu’il était revenu à Comberoumale, Quentin suivit du doigt le contour du menton, de la bouche, des yeux. La pierre retenait son frère, Nicolas, et, en dépit de ses pouvoirs, il était incapable de l’aider à s’en évader.

Il était d’ailleurs incapable de l’aider en quoi que ce soit !

Depuis quelques semaines, les aventures qu’il vivait le dépassaient et il aurait aimé renouer avec son existence d’avant, celle d’un garçon sans vrais problèmes,
à qui il n’arrivait jamais rien d’inquiétant. Un garçon dont le père était vivant, la mère épanouie et le frère parfois blessant, certes, mais présent.

Si au moins il avait pu se frayer un chemin jusqu’à Nicolas et le ramener avec lui ! D’un geste las, il posa son bâton et massa ses tempes. Pourquoi se mentir ? Il n’existait qu’un moyen de libérer son frère : renvoyer le démon qui lui avait volé son corps, Azael, dans la pierre, avant qu’il ait eu le temps de rassembler les membres épars de la statue de Baalzébuth, son maître, et lui donner vie.

Mais pour cela, lui, il n’avait d’autre choix que d’accueillir le démon en lui et de mourir.

Cette pensée, lancinante, le hantait. Cinq siècles plus tôt, un sorcier aussi puissant que Jacques Guernière, victime de la même malédiction, avait dû accepter de périr sur le bûcher pour que le démon regagne sa prison. Lui, Quentin Daurevilly, son héritier, n’aurait sans doute pas d’autre fin.

Un froissement attira son attention. Il leva les yeux en direction de l’ouverture ménagée dans le mur. La silhouette élancée d’une jeune fille à l’épaisse chevelure brune s’y découpait.

– Je ne te dérange pas ?

– Non, entre.

Anne vint s’asseoir à côté de lui et appuya sa tête sur son épaule. Il émanait d’elle une formidable puissance et ses mouvements étaient aussi souples et gracieux que ceux d’un félin.

– Toi non plus tu ne dors pas ? interrogea-t-elle avec une pointe de tristesse dans la voix. J’en avais assez de tourner en rond là-haut.


Son compagnon l’étreignit et sentit sous ses doigts les formes dures que dessinaient ses muscles. Anne n’évoquait guère Simon, mais Quentin savait que le souvenir de son ami ne s’affadissait pas et que d’affreux cauchemars la tourmentaient chaque nuit. Ne pas dormir, c’était ne pas rêver, ne pas donner prise à ce qu’il y avait d’incontrôlable en elle.

– Toujours rien ? reprit-elle en désignant la dalle.

– Rien. Je ne réussis pas à en forcer la porte. Maman y est entrée plusieurs fois mais elle n’y parvient plus. Tu le sais, la seule solution pour retrouver Nico est de renvoyer Azael dans la pierre.

– C’est à ça que tu penses sans cesse, dis-moi ?

Anne avait accompagné ses paroles d’une caresse sur la joue de Quentin.

– À ça et à d’autres choses…

Il n’arrivait pas à lui avouer que l’attitude de Violaine le navrait. Depuis leur retour de Rennes-le-Château, elle le fuyait et c’est à peine si elle lui adressait la parole lorsqu’elle le croisait.

Son amie se cabra et, de nouveau, il perçut la violence qui couvait en elle. Cette violence qu’Azael avait semée, en lui faisant don de ses pouvoirs exceptionnels, et qui avait causé la mort de Simon.

– Tu t’imagines que je te laisserai mourir sans rien faire ?

La jeune fille le serrait avec tant de force qu’il était incapable de bouger, conscient que si elle l’avait voulu, elle aurait broyé ses os comme s’il s’agissait de branchettes.

– Je sais ce dont tu te persuades, balbutia-t-elle les yeux pleins de larmes. Arracher Azael du corps de
Nicolas et mourir pour qu’il retourne dans la pierre. Eh bien moi…

Elle regarda la dalle. L’expression féroce qui habitait ses traits céda la place à une grande douceur.

– Moi, je n’ai jamais aimé personne à part Simon…

Un rictus contracta sa bouche et ses lèvres tremblèrent. Quentin comprit qu’elle luttait pour ne pas pleurer. Jamais Anne ne s’était permis d’exprimer ses sentiments devant quiconque. Les efforts qu’elle déployait maintenant pour lui ouvrir son cœur étaient cyclopéens.

– … et toi !

Ses mots se perdirent dans un sanglot.

– Anne, moi aussi, je…

– Alors si tu crois que je vais te laisser disparaître sans rien faire, tu te trompes ! Je ne l’accepterai jamais, tu m’entends ? Jamais !

Elle s’était levée et contemplait la pierre avec rage. Soudain, elle tendit le poignet et, de l’ongle de la main droite, l’entailla. Trois gouttes de sang tombèrent de la plaie et disparurent aussitôt.

– Tu es folle ! s’écria Quentin. Cette pierre est mauvaise. Tu te lies à elle en lui offrant ton sang.

– Non, je me lie à toi, répondit Anne. Et je prête le serment, sur le sang que je viens de verser, que jamais Azael ne l’emportera. Je le tuerai avant.

– Personne ne peut le tuer ! Pas plus qu’on ne peut tuer son maître. Souviens-toi de la prophétie que nous a révélée le professeur Lavelanet : « Celui qui effacera le nom du Seigneur des Mouches sera l’unique aux cent millions de bras. » Si seulement nous savions qui il est !


– Je m’en moque, éructa-t-elle en accompagnant ses mots d’un coup de poing sur le sol.

Un écho roula dans la cave et s’éteignit. Quentin observa le visage crispé de sa compagne, ses pupilles dilatées. Ses accès de férocité le terrifiaient. Tout comme lui, elle jouait avec des forces qui la dépassaient, à cette différence près qu’elle ne mesurait ni la portée de ses actes ni celle de ses paroles.

Comme en réponse à ses pensées, Anne plissa les paupières et lâcha en détachant chaque syllabe :

– Tu ne sais pas de quoi je suis capable.

– Non, répondit Quentin d’une voix blanche, mais je sais de quoi Azael, lui, est capable.





1
Appelé également pont Einstein-Rosen : puits gravitationnel qui permettrait un passage vers d’autres univers.
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